
Commençons par la considération des choses les plus communes, et 
que nous croyons comprendre le plus distinctement, à savoir les 
corps que nous touchons et que nous voyons. Je n’entends pas 
parler des corps en général, car ces notions générales sont 
d’ordinaire plus confuses, mais de quelqu’un en particulier. Prenons 
pour exemple ce morceau de cire qui vient d’être tiré de la ruche : il 
n’a pas encore perdu la douceur du miel qu’il contenait, il retient 
encore quelque chose de l’odeur des fleurs dont il a été recueilli; sa 
couleur, sa figure, sa grandeur, sont apparentes; il est dur, il est froid, 
on le touche, et si vous le frappez, il rendra quelque son.
Certes ce ne peut être rien de tout ce que j’y ai remarqué par 
l’entremise des sens, puisque toutes les choses qui tombaient sous le 
goût, ou l’odorat, ou la vue, ou l’attouchement, ou l’ouïe, se trouvent 
changées, et cependant la même cire demeure. Peut­être était­ce ce 
que je pense maintenant, à savoir que la cire n’était pas ni cette 
douceur du miel, ni cette agréable odeur des fleurs, ni cette 
blancheur, ni cette figure, ni ce son, mais seulement un corps qui un 

Commençons par la considération des choses les plus communes, et que 
nous croyons comprendre le plus distinctement, à savoir les corps que nous 
touchons et que nous voyons. Je n’entends pas parler des corps en général, 
car ces notions générales sont d’ordinaire plus confuses, mais de quelqu’un 
en particulier. Prenons pour exemple ce morceau de cire qui vient d’être tiré de 
la ruche : il n’a pas encore perdu la douceur du miel qu’il contenait, il retient 
encore quelque chose de l’odeur des fleurs dont il a été recueilli; sa couleur, sa 
figure, sa grandeur, sont apparentes; il est dur, il est froid, on le touche, et si 
vous le frappez, il rendra quelque son.
Certes ce ne peut être rien de tout ce que j’y ai remarqué par l’entremise des 
sens, puisque toutes les choses qui tombaient sous le goût, ou l’odorat, ou la 
vue, ou l’attouchement, ou l’ouïe, se trouvent changées, et cependant la 
même cire demeure. Peut­être était­ce ce que je pense maintenant, à savoir 
que la cire n’était pas ni cette douceur du miel, ni cette agréable odeur des 
fleurs, ni cette blancheur, ni cette figure, ni ce son, mais seulement un corps 
qui un peu auparavant me paraissait sous ces formes, et qui maintenant se 
fait remarquer sous d’autres. Mais qu’est­ce, précisément parlant, que 
j’imagine, lorsque je la conçois en cette sorte ?




